
Petite Itevue du Tiers - Ordre
ET DES

INTÉRÊTS DU CEUR DE YÉSUS.

VOL. II. MONTRÉAL, JUILLET 1885. No. 6.

MGR. IGNACE BOURGET.
Mgr. Ignace Bourget est mort.
Notre Fraternité ne doit pas demeurer insensible à la

perte de ce saint évêque qui lui a ouvert les portes de son
diocèse, dès 1840, à son retour de Rome, et dont le cSur
magnanime était si bien fait pour comprendre et appré-
cier les ouvres du Pai uvre d'Assise.

il fut donc le fondateur et le père de notre Fraternité,
sur le sol canadien. Le Tiers-Ordre fut même une des
premières institutions religieuses qu'il établit à Iontréal,
cain l'origine canadienne de cette institution date de
Pannée même où Sa Grandeur prit possession de son
siège épiscopal. Nous fûmes l'un des premiers objets
particuliers de sa sollicitude et de ses benédictions pas-
torales.

.Jamais, depuie, ses soins, .ses conseils, ses encourage-
ments ne nous ont manqué. L'évêque courageux et entre-
prenant qui a su créer soixante-quinze paroisses nouvelles;
bénir eL promouvoir le développement des paroisses an-
ciennes; faire venir et instituer dans son diocèse les Jé-
suites, les Oblats, les dames ou Sacré Cour, les Sœurs de
Jésus-Marie, les religieuses du Bon-Pasteur, les prêtres de
la congrégation de Sainte-Croix, les clercs paroissiaux de
Saint-Viateur, les religieuses de la congrégation des M1aria-
nites deSainte-Croix, les Sours de la Providence, les Car-
mélites, etc.; l'infatigable champion du dogme et de la
morale catholiques qui a écrit plus de trois cents mande-
ménts, qui a couru huit fois à Rome, et a fait sept voyages



en Europe pour le bénéfice dt< ses ou ailles, a su noflis
conserver toujours une part précieuse de ses bouvenirs
et de sa sollicitude.

Même depuis sa retraite du ministère pastoral, mêime
dans sa dernière maladie, notre Fraternité était, avec les
autres créations de son zèle pastoral, le sujet fréquent, de
ses prières et de ses conversations.

Soyons donc reconnaissant.-- à l'égard d*un pareil pro-
tecteur et d'un si bon fière. oirrons pour lui le;. tribut
de nos suffrages, avec l'espoir cependant.qu'îl n'en a pas
besoin, que d'autres âmes moins lieu r-etses.po tr le mo-
ment en recueilleront l'avantage, et que le saint dont la
vertu attirait à lui les malades et, les affligés, continue
pour nous au ciel le, rôle d'intercesseur qu'il avait coin-
mencé ici-bas.

ÉCHOS DES FRATERNITÉS.

PÊLIUNGEANNELDU TIER'IS-ORDIIE- DE MONTRÉAL
AU SACRE, C(E-IUR DE JI .,;U S.

Jeudi, le 18 juin, a eti lieu, à Bouicherviile, le Sènme
pèlerinage annuel du Tiers-Ordre do Montréal au Sacré
CSeur de .Jésus. A 6 hi. du matin, le vapeur Montarvillc
quittait le quai ayant, plus dle 900 pèlerins à son bord
chan tant avec foi et piété l'Ave mnaris Siela. Le voyage se
fit pieusement au milieu du chant, de la i-écitationi de
l'office de la Ste. Vierge et de la mnéditation.

A Bouchierville, le rév, messire Primieau, le zélé curé
de cette paroisse, reçut le pè~lerin1age à so:rié.Detx à
deux, les tertiaires se rendirent, en récitant le Jlisere>-e, à
l'église paroissiale où eut lieu la messe de communion.
spectacle conisolant! la presque totalité s'apjprochia dle la
sainte table. A 10 hi-s. grand'niesse chantée par le flév.
Père Lory, directeur du Tier-s-Or'dre et du pèlerinage.

Les tertiaires à deux choeurs chantèrent la mlesse des
an.ges si belle dans sa simplicité.

Le sermon fut, donné par le Rév. Père Pichion, de la
Compag-nie de Jésus, dont la réputation commie orateur



s'est si rapidement répandue en Canada. Il aurait fallu
entendre ce bon père nous parler du Sacré Cour de
.lésus, pour le bien comprendre. Les larmes jaillirent do
bien des yeux, et le Divin Cour a dû recevoir pendant ces
quelques instants grand nombre de soupirs de foi, de re-
lientir et d'amour.

Nous ne pouvons que donner une pâle idée de ce
sermon. Le prédicateur prit pour texte ces paroles :
Trahe -nos in vincudis amori lui. Il comnimença nar
parler de l'amour de St. François pour Jésus, de ses
plaintes lorsque, parcourant les villes, il s'écriait en pleu-
rant : l'Amour n'est pas aimè. Mais si St. François
entrait en ce jour dans cette église, quelle joie pour lui
d'y trouver ses enfants venus spécialement pour prouver
leur amuur pour Jésus.

Jésus est bon, il cherche de préférence les malades,
les infirmes, ceux qui souffrent. Dans ses promesses à la
bienheureuse Marguerite-Marie, il le lit spécialement
je consolerai dans toutes leurs peines, les personnes qui
honoreront mon Cour. Quand même nous l'abandonne-
rions, il nous aimera toujours; de fait ce sont les pécheurs
qu'il aime d'avantage, ce sont eux qu'il cherche le plus. 1l
les attend, court après eux, et s'il ne les rencontre, le Bon
Pasteur est triste. Dans toute la vie de Notre Seigneur,
1'on ne trouve pas t.ne seule parole dure à l'adresse des pé-
cheur:.Voyez Sic. Marie Magdeleine, ce fut une trèsgrande
pécheresse, et lorsqu'elle pleure ses égarements, Jésus
lui dit: Puisque vous avez péché plus que les autres,
aimez-moi plus que les autres, or, comme l'amour du
Seigrneur est toujours en rapport à celui qu'on lui porte,
ces paroles signifiaient : je vous aimerai plus que les
autres. Quel abime insondable d'amour ! St Pierre,
apostat, reçut un regard du Sauveur tellement charge
d'amour, que tout le reste de sa vie ne fut plus qu'une
suite de regret et de pénitence.

Après plusieurs traits touchants de l'amour du Sacré
Cour, le Père Pichon termina en suppliant les terti-
aires de donner entièrement leur coeur à Jésus, de ne
plus faire couler ses larmes par ces fautes vénielles qui
afiligent tant ce bon Maitre.

A 1 h. P. M., après le diner, les tertiaires se réunirent
en face de l'église où M. L. J. A. Derôme, ministre de la
Fraternité, lut l'adresse suivante au rév. messire Primeau..
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et lui remit en même temps une somme de 850.00, of-
frande du Tiers:Ordre pour l'œeuvre de la cathédrale dont
le digne curé est un des plus zélés promoteurs.

Au Rév. Joacim Primeau, Curé de Boucherville.

Il y a un an, àipareil jour, nos deux fraternités, ton-
chées des souvenirs de votre bienveillant accueil, vous ex-
primaient leur recunnaissance en vous offrant humblement la
.statue de leur vénéré père et patron: le même sentiient nous
anime encore aujourd'hui puisque votre charité est toujours la
iêie ; mais à ce sentiment de reconnaissance vient se joindre
un autre sentiment, que j'ose appeler en cette occasion un senti-
ment de filiale sympathie. Un douloureux événement vient de
frapper le diocèse de Montréal ; la mort de Monseigneur
13ourget, qui a causé à la fois tant de douleur, de consolation
et de saint enthousjasme, cette mort qui couronne une vie si
pleine de belles et grandes oeuvres, et si parfaite en tout point,
laisse inachevée une des uLVres que le pieux archevêque avait
le plus à coeur: c'est l'muwre de la cathédrale de Montréal or
vous êtes un de ceux, Monsieur le curé, à qui a été confié l'ac-
complissement de cette grande tûche, et en la sachant entre de
telles mains, il s'est endormi dans le Seigneur plein de conso-
lation et d'espérance. Oui, nous le comprenons. c'est pour nous
un devoir impérieux du vous offnr en ce jour l'humble secours
de nos prières et une légère aumône que nos modestes res-
sources ne nous permettent pas de grossir cette année. C'est de
.tout notre ccœur que, voulant contribuer au trésor spirituel de la
Cathédrale et par conséquent aux frais de ce tombeau qui, nous
l'espérons, deviendra glorieux, nous vous offrons tous et chacun
pour cette année et les suivantes, douze communions, douze
chapelets, et douze chemins de croix, et pour cette année aussi,
la modique somme (le cinquante piastres. Que Dieu bénisse
cette oeuvre, Monsieur le Curé, et vous fasse la grâce de voir
un jour briller de toute sa beauté ce temple majestueux et d'y
,ériger à la gloire de Dieu et de son illustre serviteur Ignac
Bourget un monument digne de ses grandes et immortelles
reuvres.

Au nom du Tiers-Ordre.
L. J. A. DEion.

M. Primeau, les larmes aux yeux, réponditen 4mer-
ciant les tertiaires de leur adresse et de leur don. Il
parla d'une manière touchante de Monseigneur. BIourget
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dont il fut l'ami intime. Dans les derniers temps de Ea
vie, le saint Prélat s'occupait sans cesse de loe'vre de sa
cathédrale et son plus cher désir était de la voir s'accom-
plir. M. le Curé annonça qu'il voulait faire mentir le
proverbe qui dit que l'on ne bâtit pas des églises avec des
prieres ; à cette fin, il avait fondé un trésor spirituel qui
devait, espérait-il, aider puissamment à la construction de
la cathédrale, les prières et les 850.00 des tertiaires seront
la première contribution qu'apportera ce trésor. C'est à
Mgr. Bourget que cette offrande est oflerte ; c'est lui alors
qui, du haut du ciel, en obtiendra la récompense pour les
généreux donateurs.

Immédiatement après, le rév. M. Callaghan donna un
sermon eui anglais. Il démontra l'ouvre du Cour de Jésus
dans sa naissance, dans sa vie, dans notre rédemption sur
la croix, dans hi présence réelle ain St. Sacrement, il
expliqua ensuite quelles sont nos obligations: elles con-
sistent surtout à lui donner entièrenie lt notre cSur.

Le sermon terminé, les tertiaires deux à deux, firent
leur pèlerinage à la charelle diu Sacré Cour, agréable-
ment située au commencement de la campagne en ar-
rière du village. Ils traversèrent la population recueillie,
en récitant le rosaire de Marie. A la chapelle, après di-
verses prières au Sacré Cour, le Rév. Père Lory pronon-
ça l'acte solennel de consécration, puis l'on revint de la
même manière.

Au retour à l'église, eut lieu uac toucihante cérémonie
M. le Curé Prniean reçut Plhabit de St. François, avec
quatre autres personnes, dont trois étaient ses paroissien-
les. Le Rév. P. Lory, après avoir rappellé tout ce que le
Tiers-Ordre doit au zèle du vénérable Curé, procéda à cette
récýption qui causa une grande joie à chacun des enfants
(le St. François présents à cette cércmonhe.

Cette belle fête fut couronnée par la bénédiction du
St. Sacrqment donné par M. Primeau, assisté du R. P. Pi-
chon et de M. Faubert.

Le retour à Montréal se fit heureusement au milieu de
la récitation de l'office de la Ste. Vierge et du chant du
.lagn/ificat et l'Ave maris Stella et autres pieux cantiques.

Heureuse fète! souvenirs précieux! journée du ciel!
Que l'homme est grand quand, sous l'habit de la péni-
tence, pénétré de son néant et de sa faiblesse, il oublie le
monde, il méprise les choses humaines pour se jeter



dans les bras de la miséricorde divine, pour se noyer
dans les flots d'amour qui jaillissent du Coeur de Jésus.

Heureux tertiaires, remerciez le Seigneur, qui voub a
placés parmi les privilégiés de son divin CSur.

Election des Freres.
Dimanche, le 14 juin, à deux heures P.M. ont eu lieu

les élections des frères de la Fraternité du Tiers-Ordre de
Montréal. Ces élections, faites sous la présidence du di-
recteur le R. P. Lory, et au scrutin secret, suivant les
prescriptions de la règle, ont donné le résultat suivant:

MM. L. J. A. Derôme, ministre ; B. Pepin, assistant.
Discrets.-MM. John O'Neil, M. C. Galarneau, N. E.

Charpentier, Jos. Audet, Dr. B. Migneault, Dr. L. A. G.
Jacques, J. Mullin et J. J. Beauchamp.

A une assemblée du discrétoire, tenue le 15 juin, M. J.
O'Neil a été choisi comme maître des novices et maître
des cérémonies; M. N. E. Charpentier, secrétaire; M.
M.C. Galarneau, ti-ésoriel-; M. J. J. Beauchamp, directeur
de la Petite Revue.

Pelerinage du Tiers-Ordre de Quebee a la
Bonie Sainte-Aniie.

Les Tertiaires de saint François d'Assise, novices et pro-
fès des Frate:nités établies à St-Sauveur, tertiaires iso-
lés, approbanistes, au nombre de près de cinq cents, fai-
saient, dimancne dernier, leur pèlerinage annuel au sanc-
tuaire vénéré de la pa -oisse Sainte-Anne de Beaupré.
Pour la deuxième fois, les pieux et fidèles disciples du
patriarche d'Assise, se r( ndant au légitime d1ésir de leur
Directeur, se sont empressés de prendre part à cette impo-
sante démonstration religoôuse d'un pèlerinage.

Le bateau à vapeur, le Ste-C--oix, nolisé exprès pour la
circonstance, dès six lrs. du matin, avait reçu à son bord
les nombreux pèlerins venus de tous les quaitiers de la
ville, et que la ma:.:vaise apparence de la température
n'avait en rien dérangés dans leur détermination. Après
quelque minutes'd'arrêt à St-Joseph de Lévis, où une tren-
taine de pèlerins, la plupart tertiaires, prirent passage, le
Ste-Croix atteignait bientôt le quai de Ste-Anne. Immé-
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diatement les pèlerins se mirent en marche, suivant à la
file le porte-croix et les acolyes, dans l'ordre suivant: les
approbanistes, les novices, et les professes de la fraternité
des soeurs puis les profès et les novices de la fraternité
des freres. Une pluie battante eait pour ellet d'enlever
à la procession quelque peu de son éclat. Cependant,
l'ordre le plus complet régna dans les rangs, jusqu'à
l'église où chacun prit la place qui lui fut assignée, les
sours dans la nef, les profès de la fraternité des frères
dans le choeur.

A neuf heures précises commença l'office divin. Le R
P. Directeur du Tiers-Ordre célébra une messe basse, à
laquelle tous les pèlerins eurent le bonheur d'assister et
de recevoir la sainte communion. Bienheureuses ces
ames dévotes de pouvoir s'approcher de la table sainte,
dans le temple dédié à leur bienheureuse patronne, sain-
te Anne, leur bienheureuse protectrice au ciel, et leur
toute-puissante intermédiaire auprès du Dieu Sauveur du
monde! Aussi quel pieux recueillement et quelle tendre
et sincère dévotion durant ce festin céleste où le cœur
devient enivré des plus &,uces joies et des plus pures
émotions !

A trois heures eut lieu le salut du Saint-Sacrement, pré-
cédé d'un sermon de circonstance. Un des révérends
Pères Rédemptoristes, dont le nom malheureusement
nous échappe, rappela aux assistants toute l'efficacité de
la prière, et développa son sujet avec une science profonde.

A quatre heures, la procession se reforma dans l'ordre
de son arrivée, et défila au milieu de cantiques et de
chants appropriés, jusqu'au bateau qui prit sa course
vers Québec une demi-heure après. Pas n'est besoin
de dire que durant le trajet, aller et retour, les échos des
rives du St-Laurent retentirent souver.t des chants à
sainte Anne, et à la Vierge Marie répétés par les voix
de nos cinq cents pèlerins. Inutile aussi d'ajouter que
ce pèlerinage a été digne en tous points des dignes
fils du Séraphique Père François qui, dans cette solen-
nelle circonstance, comme dans tous les événements
ordinaires de leur vie, font briller par leur conduite
l'éclat de leur foi et de leur modestie.

L'on sait que de son temps, tout ce que saint François
touchait était surnaturellement fécondé de Dieu. Il en
est encore de même de nos jours, bien qu'il se soit écoulé



sept siècles depuis la naissance du Stigmatisé d'Assise.
Son ouvre providentielle dans sa fondation, s'est perpù-
tuée jusqu'à nos jours modestement, mais sûrement. Le
saint Pontife Léon XIII lui a donné un vigoureux essor
en l'indiquant à l'univers catholique comue un des plus
grands remèdes aux maux qui ravagent les temps actuels.

A cette appel, sachons donc répondre avec iumission.
Devenons tertiaires et le bon saint François su;3pléera à
ce qui pourrait nous mnanquer.

.FHÙnE Fn.u:çois.

LE PARFAIT TERTIAIRE.

L'RUMILiTÉ.
. Suite.)

CHAPITRE III.

AVANTAGEs DE PRATIQUER L'IU3ILITÉ.

Tombez-vous en quelque faute ? Reprenez-vous sévère-
ment, humiliez-vous, reconnaissez votre faiblesse, mais
sans vous attrister ni vous décourager ; les reproches
vous pénétreront du désir d'une vie humiliée, anéantie
comme ce JÉsus.

Persuadez-vous que vous pouvez tomber dans toutes
sortes (le fautes.--Vous en ferez, vous en ferez beaucoup
et longtemps....

Craignez toujours de pécher, surtout de blesser la déli-
catesse de la vertu angélique.

Recueillez-vous souvent bien humblement et vous se-
rez toujours prêt à recevoir les divines inpressions de la
grâce.

A l'exemple des Saints, défiez-vous de votre jugement
prbpre.

Renoncez, dans des circonstances douteuses et incer-
taines, à vos lumières, à votre manière de juger, ce sera
de l'Humilité.

Si l'on ne tient pas compte de vos appréciations, n'en
ayez pas de peine et regardez-vous comme incapable de
donner un bon conseil.

Interprétez favorablement les paroles et les actions du
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prochain ; si le mal est évident, excusez au moins l'i-
tention.-Occupez-vous de vous-méme, NE JUGEZ P'As.

Commet-on un oubli à votre égard, soyez calme et ,en-
sez à Jîisus et aux irrévérences bien autrement. injurieu-
ses qu'il endira au prétoire.

Si l'on adresse plus souvent la parole à un autre qu'à
vous, si on lui fait plus de prévenances, n'en soyez pas
intérieurement attristé, remerciez Diîu et soyez con-
tel) t....

Quelqu'u n réussit-il, réjouissez-vous.
Ayez de la joie des louanges qu'on donne aux autres,

ou du bien qu'ils font: Habitude bien précieuse qui
contribue éminemment à faire mourir en nous l'amour-
propre et l'orgueil.

D'autres partagent les mûmes faveurs que vous, votre
anmour-propre 1oïs-rE en gémit...vous devez vous en
rejouir.

Accorde-t-on toute la confiance aux autres et vous re-
garde-t on comme bon à rien, voilà une belle occasion de
faire de grands actes d'humi lité, saisissez-la.

Regardez.vous comme indigne de tout ménagement et
le toute prévenance, digne au contraire de toute peine et
de toute affliction.

Donnez en vous-même perinission à tout le monde de
vous dire des injures dans la mesure de vos forces.
Ecoutez ce bel exemple d'humilité:

Sainte Marguerite le Cortonîe, pécheresse convertie
: Tertiaire de Saint-François, avait sans cesse ses pé-
chés devant les yeux, sans cesse elle s'en humiliait dans
le secret de sa retraite, se regardant comme la honte <le
l'humanité, la plus indigne de toutes les créatures et la
balayure du monde.-Elle désirait être trainée dans la
boue.

Poursuivons notre sujet : on vous fait des éloges, r'en-
voyez-les à Dmu; humiliez-vous intérieurement.--Ne
vous attribuez que le mal que vous faites.

Si l'on vous remercie, persuadez vous que vous n'avez
fait que votre devoir.

Si l'on vous consulte. n'en tirez point vanité, mais
avant de répondre, consultez Diru vous-même intérieu-
reient.

Das pensées vaines s'éveillent-ll.es en vous dans les
témoign)ages d'affection ou d'estime: to rentrez en vous-



même et dites-vous : je ne suis que ce que je suis devantDIEU et rien autre Close que ce que Digg iqu'il y a souvent, hélas ! de l'exagération dans les expres-sions d'estime ou d'affection.
Les éloges des créatures ne vous change n t pas, pour-quoi vous en exalteriez-vous ? Les jugements de DIEUconfirment-ils l'opinion que l'on conçoit de vous ?On vous commande avec empire et hauteur, Cnnservezle calme de votre âme.
On vous harcelle d'avertissements, le réprimandesvoilà autant d'occasions de polir la perle inestimable del'Humilité.
Les autres sont éfÀ1ités avec admiration ; pour vousvous n'êtes compté pour 1 , o), interrompt votre con-versation,--on ne vous adresse point la parole,-on nemanifeste que de l'ennui à vous entendre,-on accordetout aux autres, on vous refuse tout: Remerciez DIEUintérieurement de ces magnifiques occasions de vousenrichir, et profitez-en.
Une humiliation vous arrive, acceptez-la comme de lmain de DIEU.
On reçoit froidement un don que nous offrons, on estinsensible à nos prévenances: C'est une humiliation, ac-ceptons-la.
DIEU nous humilie, dit Fénelon, ou par la contradic-tion d'autrui qui nous désapprouve, ou par la faiblesseintérieure que nous eprouvons. Accoultumons-nous àsupporter au dehors la contradiction, et au dedans notrepropre faiblesse."
Si DIEu vous refuse les douceurs sensibles dans la priè-re, rentrez en vous même et reconnaissez que par vosinfidélités vous vous êtes rendu indigne de ses faveurs.

, Eprouvez-vous au contraire de la ferveur dans vos pri-eres, vos communions, de la facilité dans vos médita-tions, reconnaissez que tout vous vient de DIEU. Crai-gnez l'illusion humiliez-vous encore d'avantage.
Seigneur, mon DIEU, mon tout, je ne suis qu'un petitvermisseau,'' disait saint François d'Assise.-Vous croi-riez-vous plus que ce grand Saint ?Quoi que vous ayez fait, avouez toujours que vous êtesun serviteur inutile, puisque vous n'avez fait, après tout,que ce que vous deviez faire.Aviez vous pratiqué quelques actes de vertu, ne vous
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altributez rien, ne cessez pas dVavoir dle bas sentiments de
'Vous-même. Hu1miliez-vous touijou1rs.

"tLes autres vices, dit Rodrigutez, sont accompagnés de
péchés ; on petit les reconnaître et les fuir, mais pour
1*Orgueil, il se rangec ordinairement avec les bonnelLs

Ne vous redites donc pas à vous-même vos actes de
vertu, vous eri perdriez tout le miérite, mais croyez tou-
jours que v'ous n'avez rien fait.

N'ai-je pas à routgir de mon orgueil, disait Fénelon,
je lie sais où il nie s'étend point, oùt il lie monte Pas, où il
ne descend pas. Il infecte mnes Seuvres, Cil apparence les
plus saintes. Si je remporte sur lui une victoire, le per-
fide m'en fatit de suite son '.ompillini et cherche à m'en
rav'ir le fruit."l

ECOUTEZ ENCORE CECI 0On nour11rit l'amour-propre de
lbonnes oeuvres, d'austérités; on se raconte à soi-même
sicrètemient ses mortifications, ses victoires sur son goût,
ýses actions (le justice, de patience, d'humilité, de désinté-
ressemnent. On cr-oit chercher dans toutes ces choses une
consolation spirituelle, et on y cherche un appui pnur se
confier- eun soi-môème et pour se rendre un tming
aîvantageux (le sa sainteté. Ou veut toujours ýî*-tre eni état
-le se représenter à soi-mêème ce que l7ou fait d- bieni."

Voilà, avouions-le, j'image dle notre cSeur; aut fond de
chaicune de ces m'-stéricures sinuosités, nous découvrons
un secret o,rueil ; faisons-lui dlone ha guerr-e et appli
i'liis-nlous à h uici- constanmmen t no

Voy-Ige «ait~umua

LEYrREtv Du 11. P.- 1-nl>i<ic.

Conmev'isiteuî- du Tiers-Ordre. je commençai ina mlis-
sion par- une réunion des IeltiairL's (le la Métropole. Qué-
bec enl coîmptait déjà tin grand nombre, muais ils n'étaient
Ilas% eCiore r-éunis eii Fraternité. et partant Wavaient pas
de chapelle pour s'y- réunir. (Grâce à la bonté toute pater-
ne'lle de M. le Curé(Ï de ha grande paroisse dle Saint-Rocil
et de la cordiale crympat hie (le ltiut son clergé, une belle



liîaîmelle, dite de lat Congrég.ation. fut. mise à notre entière
disp>osition :C tte chîapelle e st mie véritable église, mais

(>11 i fait leS u Ilices que le dlilianlie it elle sert 'pci.-
lt-enilt d lieu (le ren ifiu plir les dlifférentes Associa-

l ions pieuses. de la liarîiýse. La retrailvi des Tertiaires
fut aiinuiic-C ' par les jouirua ux : re de-vaît é rc une retrai te
tounte re ge1lavec permnission tou tefois au1 public d'as,-

iteî- aux conféïrences, lia1T 1rc< C 'ine1ïglise était 'publ>1ique.
.Je COmîdaIZis' otclîfon nie paardonne Inla simpl 1liciléi sur- un

g oueaul inimîs, de4 etl pe'rsuuues pa-ifuîîuavait
dlit que' les Tertiaires étaieîî tassez nomubreux... - Aun ser--

mon01 dlouv~erturie, il y eut. [$0111' viltendre un dlis-couris sin-
la Ipc)frclioi. riieu plus dle quoi'rc- JiîÎii» auditeurs ! Je
eOîn111îenri1 .1 connaîlt i-t» le (:aiiata î f)lici- petit pecuple
canuadien. grand datns Votre Foi, que le bon Dieu vous ac-
ï-ticu tdes jouirs pr-ospuères et d étoun ne (le~ vosi-i itl
Contrées le funeste cour-ant -les doctrinles mîoder-nes qui

vIUS ellilortera.it irrési-Stilliu-î t diislall de Coi-iup-
lion universelle. Gar-dez la F(Ji et lat simplicité dle vos

1,îeet Dieul vous préeserver-a cle ce gr-and malheur.
Les Jours suivalîts l'assistance continua i à être nomnbreu-

se; lat \-ile entière r-essemiblait à uine commuînauté î-eligi-
cuIse, et ti-ès fervente, se uoi--s av;ec une sainte atvi-
dité d'une doctr-ine qui n'était destinée qu'à des âmnes reli-
-ieîîses. I)e cinq heur-es du miatin, à neuif ieni-es du soi;-,
nous lifavion)s paS, uni Moment libre. Cétai 'tlao-d les
confessions, en foule, jusqu'à huit heures: je disais alor-s
nia messe qu'on fmu--i pec- onvein tiil1le, a'-eî une
communion quasi généî-ale. puis, untiiiie-oii d'une lîeur-c
on deus heures et con fession Jusqu'à midi. - Le r-epas
é'tait sobrec et <-oi-t :le :s;ilonl ilu îesîte étiait rempfli
de mnialadVst (Fi ili l'it -Ze, atiendlantL 1l Ij;t '-e nisna -

de Tî-î~-Sante Le i~-n Maiti-e lt-s ýlliérissaIit touls au1-
trefois. durnltss courses evangrelit1mes, (et 5:'S tti-es.

F*ouît'-e- :st'iile (le l>ier- donnait lat guér-ison. lI('lîs ! nousz
comiprimes' vit.' qui' ii-)uis ne"tig)lS pM;îtl li auteur di' un0-
ire mission :on dlenmandait des mi-acles !.. Nous dumiie,-
lotis hu1milir îirolidtlnitIit., Coiifissoer not-e nléant, et

iiiettr' ilotre eniiaiii ieu !)ît La iisii:-cdivine-
lt soule tout CÉ, Cl111 va Sui1vie nou 111Savions appriê av-
nus un m-liquair-" du lis doîs hid.-i vi-Iuà-i de th-mai

atvec dles riqi-'sde TIcrî-.-e-Sail]te'. Ces reliques. coin-



ile; tott le ilnonlde Il- sail(it sillplit'îuent, des fragmlentls
de roche qtie l'on p rend dains clxaqiit !<iL'sauctiutaire, lorsqiue
le rocher V est visible et q <flil (!-:t permis d*enl détacher
des par11celles.

Par un rare blnhclxr nloulissé u
lo Un beaumfa~m de lat sainte Colioî uni' di, la le-

lation que V*on Veênèn11, dans la 1aiiflie lit, 'rrés an
Sépuilcre, 4à l'un des trois auitels dela 1h1 cle dusi Latinis.
cette g-ranlde relique est là,. présui*vév de i.1 pieuse inidis-
Vrêtioi dles îlýIerils, derrière Ili) grillage enu fer, et on u.o
Yexpose puibliuliinent ilu'unile seille fois Pall, le jouir dul
mercredi-sai .

2o Une belle reliqule dul rocher de la sainte crèche deý
Belliléemi quii porte, dans ses eismille bénédictions,
aIvec uneW inexprimable vertui qui y reste attachée par le
contact immédiat des petites miainsý et des petits pieds di!
['Emfaît -jésuis. Oh1 ! qule nlous plignons les pauvres pèle-
nuiis qui, pour la plupart, visitent ce délicieuix sanctulaire,
mals réfléchir a ces choses, et qui. presque Jamais, nie tou-
client de leur lèvres émuies,à le ro'cher véritaible, se conteu-
lent de baiser la froide plaque de marbre quii le recouivre
eni partie, et qui est d*-xmi accès plus faicile.

3o Un morceau du rocher de la sainte miontagne du
Calvaire, de l'endroit du Stabat Maîiici- où se trouvai. 'Ma-
rie, «Mère de Jlésus, debout, aui pied de la Croix ; relique
plus précieuse nue l'or et le diamant pour l'zîine fidèle,
quiand elle pense que cette pierre réste envore comme toute
imprégnée du précieux sang de Jésuls mélé aux larmes
dle sa mière. Ici les pèlerins sont privés (le la consolation
d'appliquer directement leturs lèrsau rocher du Golgo-
tha, parce qu'un revétenlent, de niarbre recouvre ltut le
plateau du Calvaire.

4o Un fragment du rocher' muène dul sanctuaire du tomi-
beau de. Sauveur, c7est-a-dire dui sanctuaire le phis1 auguiste
(Ini moi -le, et qui, commine le précédent, est recouvert de
marbre enitièrement.

50Enin ar. centre du reliqutaire uin préc.ieux miorceau
de la vraie Croix. Touites ces reliques, sauf la dernière.
sont enchiassées dans le bois dut jardin des olives, <le nma-
Mûcre que, en les vénérant, on les touche immédiatemnent:«
C'était une vraie faveur dont ne jonissent pas mième, com-
mue nous venons de le -voir', les pèlerins qui font le long
voya-e de Terre-Sainte. Nos bien-aimés frères et soeurs



du1 Canada suirent Paprécier sai icll]en t, et C*t OI orqui
lc bon Dieu récofipenisa largement la vivacité dle leur Foi
et l'invincible tenlacité de leur espérance.

Lexpliecationi ci-dessils avait eCl dIonnee le matin aux.'
fidèles, et danis l'après-nmidi, les sailltes ïtii',Comme ou1
les aippela. ton lours dans la suito, furentii, ollèertes à la vénié-
ra;tioni puliiie. Il y euit grande ;îlllîîence :dutrant hqua-
1- h*eul<ires enières, Je récitai, sansiI interrupîtion, j'illali
dlire et, sais r Jprr a S11roîml1.e (J i*ur e, ('11 appliquant
il-srceu reliques sur* les lèvres et. sur le front, des

lièes onnne on a1 cou tume (le le aienire..eSilt
-' bi ee (l oir il y ait iuîî szoupler I«rpide. suivi

avéî<,î;(liîî11t euP visitei de mlaladvs et <F'infirînies- rén îîlis
aul salon, commeic à midi ; après quoi le grandl sermon du
soir, auiquel on1 voyait Fé gl--isc tonjolîre pleine. -le. dus,
11enlif* (le Crenre dle vie, lpour lt% bien dvs; âmes, durant

luiatr(' 11101, ji!liu ant jouir où1 il 1 ,lit a la mîiséricorde di-
vinle, de briser- mes forces et de mec faire desýcenidre jusquet
sur le bord de la tom 1w, cili arréai*-«i pour toujours, le

cour (lle Is iV'ialOl pa;rmi ce pelîfIIIC 1ldcle.
Le lendemai n il y-I futile pour vénérer les Sainites

Reliquies: j'étais àî mon poistel,aver lesn mes cvii.sola-tions.
fimle la veille. lo1-ilie ltut à coup1 . je vois accourir dans
le SaîlInai re. le saritin In ai r p~resquîe effaré, ]i1af.
peclant à lhante voix et me disant :mon P>ère, il y a à la

sriteune dame qui a bo'soiîi de vout> parler .7il faut
venir (le suite ! Il rîiissait à peine dle parier que t daine
se presenlta elle-mêmell( et saaîafermemen t jusqu'an
milieu d n sanctuairîe, accompagilce, mais nion sou .eiîeo
par ulne autre personne. La. dlame semblait, sous l'impree.
sion d'une for-te émotion initérieuîre, miais à l'extérieur elle
était parfaitement caluiv : celle qui était à ses cÔtiùs pleui-
rait abuondammeunt. - Mon pêrîe. mie dit-elle, j*ai etu le
bonheur de vénérei- les Sin Reliques et suivant v-os
liresriprtionis, je mie suis spécialeinin trecommandée à
Notre-Damie des Sept D)ouleurs :Je souffrnais dunme para-
lysie Péniible, (lCpuii5 longtemps déjà, et mie voici debout
glevant voulS: le lbon Dieul vient. (le mnaccor-der- mie bien
gi-ande grâce, mion Père, e.L pnt;r1 luii témiofiner ia, reconi-

naisacejeveux faire, Cil 1lioiiieur (le sa Mère, unt vé-
ritable sacrifice. Preniez, nie dit-elle, cette petite montr-e
eii or, qui n'est, peut-être pas (line b)ieni grande valeur
par elle nmême, inais J'y sis: extrémeiieent, attachée..
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r-est uit souvenir dle famille. » Elle laUdtachie dle sa cein-
titre, et Ile la remit disant :la voil, faites-en ce que vous
voudrez, mon Père. Je lui répondis, tr-ès émnu moi-mêème:
Ia chère enifanlt, c'est la Sain te-Vierge, Noire-Daine du
Calvaire qui vouts a obtentu cette grâce , cest à Notre-D)a-
me du Calvaire quie j'olfr*1irai Cette mlontre, en cX-rOIo,
mon retour ein Terre-lSainte !Atujotiirdhuiti encor-e, les
Jélcî-ins qui moutent an1 Calvaïire, entetidenz aux p)ieds
ile la Madlone la pletite- 1mont-e caliadh-Cnnie, qui1 raconte à
Sa manièr-e les mliséricordes divines que .Jésnls, à [inter-
'-ession dle sa misericordieulse Mère, a tâ-madues avec tant

<[bodaceSur Ce t-bei- petit, peluple q&11il allèctLionue avec
tit cSleur de n ial pére. Cet événement Un peu extra-
ordinaire lit quelque bruit dans la ville :les joni-nalistes
vinjrent, le soir mêème, Ill demnander- des détails qule je
leuir foiii-nis av-ec empressement mais quand ils mne detuani-
dèr:ent, si [oni- peuit appelor cela mn mira«cle, je dec-huai
dlevant eux mon inc-ompétence en c-es graves matières,
t-tissant a la sainte EgI.,i se seule, comme il convienti, dle jul-
.rer-, le ras échIéanit, et je proteste ici publiquement que
imutes les fois (Iue dans le c-oui-s (le cette nlotice, je pro-0101
-eu-ai le mo~t dle ini,-r'b-, ce Sera ton jouirs dans le sens du
public cahli A. hacîne rois q llil se trouve el] face de
faits de cette nature. La r-etr-aite -ontinua, avec les mné-
tules cérémnon ies, mais avec une ferveur tounis crois-
saille :le bi-uit de etegx-snobtenue cin la pr-ésenîce
dle plus de qutreti( mille persoines se répandit alu loin, et
les malades et infirmIles commencèrent àl affiuer eni plus
-ande abondance. -le fis aussi tin appel aux Cor'digéies;

ltus voulurent faire la retraitec, avec nous et un graind
nombr-e (le postulants demiandr-ent la précieuse coi-de du
pauvrme d' :ss danis uie seule matin ëe, je penîse n'eîi
avoir pas reçu»i moins dle cinq cenits... La r-etr-aite, coin-
tuenrce le dimanche, se clôtura le soi- du samiedi suivant,
p'ar une cérémnie (le pr-ofessionî el. Je veture. Par prut-
dlence, roîîme il n'y avait pa-s (le fraternité a Qilébec, je
fuls il'unie g-ade rigueur- pour les admnissions :mais coin-
nie rieni iî'ai-ôtèe les âmnes vraiment ferventes, plus <le
v-ne otlnesdtîtdrnt le siainît habit, pronmettant,
avec ['aide de Dieu et 1*appuii le leur séraphique Père, une
sainte piersùvùêtace ! Autjon rePllitni la ville archiépisco-
laale de Québec: possède une Fraici-nit.ù de Frères et de
Soîr où l'on coîmpte les miembires par centaines ; ils ré-



pandent largement autour d'eux le fortifiant parfum des
vertus séraphiques; les RR. Pp. Oblats ont bien voulu
accepter la direction de cette double Fraternité.

Je ne saurais omettre une cérémonie qui eut lieu dans
le courant de la retraite et don.t le souvenir ne s'effacera
jamais de ma méioire.

Tous voulaient un souvenir de Terre-Sainte : mais où
le trouver pour satisfaire au désir de trente à quarante
mille personnes. Je proposai de faire toucher les saintes
Reliques à tous les ol)jets de piété qu'on aurait la confian-
ce de nie présenter dans l'église, et que l'on conserverait
ensuite dans chaque famille respective. A l'heure indi-
quée, il y eut une afiluence si grande que l'église, malgré
ses vastes nefs, futt insuffisante à contenir cette foule, et
les personnes à l'intérieur se serraient tellement les unes
contre les autres qu'il y avait à craindre des accidents
très graves. Les anges protecteurs nous vinrent en aide:
ces âmes vraiment chrétiennes s'approchèrent dans un
ordre admirable. avec un recueillement plein de gravité
et en récitant à demi-voix des prières continuelles. Plus
de deux cent "mille objets de piété, chapelets, statuettes et
médailles furent ainsi appliqués successivement aux sain-
tes reliques : la cérémonie dura une demi-journée presque
entière, et les personnes qui se trouvaient aux derniers
rangs attendirent leur tour, sans impatience et sans mur-
mure. Non, il n'y a que la Foi, la Foi seule qui puisse
opérer de semblables merveilles.

Fn. FaÉDÉIc, de Ghyvelde,
,A Continuer.) Min. Obs.

Questions sur le Tiers-Ordre.
Question.-lo Si on était Cordigère avant d'entrer dans le Tiers-

Ordre ne doit-on pas se faire recevoir de nouveau?
Iépons.-Pour avoir droit aux Indulgences de l'Archiconfrérie,

un Cordigère n'a pas d'autre obligation que celle de porterle cordon:
s'il le quitte, il ne cesse pas de faire partie de l'Archiconfrérie mais
il se prive des indulgences; il lui suffit de reprendre le cordon sans
qu'il soit nécessaire <le le hénir. Quand un Cordigène prend l'habit
le la pénitence, il doit uussi recevoir le cordon; et le cordon doit

aussi être hèni.
Question.--2o Faut-il porter deux cordons lorsqu'on est tertiaire

et cordigère?
Reponse.-Non, un seul suflit.
Question.-3o Les cordigères ont-ils droit aux indulgences de la

couronne Franciscaine et des 6 Pater, Ave et Gloria?
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Ilf-IOIls.-OUti,
(juetion-4uCoîni bi de fuis par jiul.utn aîrl.id -

riceCes dui chemin do la eroix ?
neelpeut gaglner (1uiîn1e fl ois 1).11 j'.urls indulgences

plénlières atalî 1 àFUx'erciS1ý du Chemin (le la Crui\.
Toute'uis, il LISI fort. lIiilJtl>le (lue si (en1t nisait lo Chemin de* la
Coxplusieunrs Auis pasî* itjbanr, Cli purrlait ~rgcchaque lu'is, li.5

ilIIflCspar-i ulles qJui sûabt attach'-es à Ci't xcie
Quasiion -5o Peut-ou gagnîer pîlusieurs foi, idhec

a l"article de la moruit?
IWpons.-Le 5 I"vietr 188t la SareCongrý.ea lion dé?s inidul-

genices répondait netjaIivCmcflt à la questiibn !Slui*anltb' Un ilffald
peu'it-il gagner plusieurs fois l'inidmlgenýict plieire à Fanrticle de la
nulort si pluisieurs prêtros aviant ce privilège lui accordent la ben'-
diction papale ou inidulgence lélniér ?

Le 12 narns 18857 On pusa:; une nou)tvelle quouttiûîî c Faut-il se confor--
nier à la réponse du 5 flevuier 1841 lors iiiunei qlue le imalade aurait
dIroit à cette indulgence à divers titre, puar exempjle parce qu*il fait
partie du Rosaire, dul scapulaire du NMont-Carinel, etc., etc?

La Sacrée Congrégation a répondu que dans un nième dange.r do
mort le inalaie ne ]bb'nt recevoir qu'une f'ois l*indtiilgeiice plen-iièr-e a
l'article de la mort. applelée vulgairemient Béênédiction Papale.

Qllesliol.-6o Conient peut-on obtenir le privilège de F*indul-
M-ence de la Portionctile?

f?épons.-Il faut adresser au T. R. P. Procureur Général dc
l'Ordre des F-rères-MNinieur.s les renseiginments suivants: Io Les
nomis du diocèse et de la localitb: 2o le Tiliaire ou le P~atron dc~

!'gieou Oratoire pnblie;- 3o dlire si dans la nième localité, à une
<Ustance moindre qu'un mille, c'est-à dire 1,.500 mètres, il se trouve
une autre église ou chapelle ayant le privilège de la Portioncule.

Le ireaiLede au grand sital de I'eepoqule.
"Le fléau de notre temps, le Pape Lý,oîx XIII l'a dit et

après lui tous les évêques, C'CsL la franc-maçonnerie.
Pour savoir ce que veut cette secte, il faut consulter ses
statuts, lire ses journauix ou ses revues, connuaître les dis-
cours (lu -Ale prnonce en publie et les résolutions qu'elle
prend dans ses asseniblées ou les profanes n'ont pas leur
place. Ehi bien, (le ce travail d'ensemble résulte, pour
l'homme impartial, la conclusion suivante : c'est que le
but final du franc-niaçon est d'abolir le christianisme, de
détruire le règne de Dieu sur la terre et d'elfacer de
l'esprit de l'hoimmie toute idée d'un être suprême. Une
fr-action de cette société s'est récemmient constituée à
Paris sous le nom d'anti-déistes et si nous en croyons les
feuilles publiques,, elle comipterait bon nombre d'adeptes
et d'admirateurs passionnés.



Eciasos linfl 1 'Iel est le.' mOt d1'ord(iç des
frnc-mços:e t quia'îd( Il ommiies, ennemis de Dieu

et inspiré, par le démion, bla ié Illhêe i ainsi, c'est la reli-
,ion dle Jésus Ci îst qu'l oik Otcil vute. Auissi la tr-aitent-
ils de fausse,) de bâta;rde et ne la eonsîidert-j-ls que
comme tit limas dle i'drules, unt édiiceo ver-mouilu, un culte
qui ahûètit et qu'il 1*at ntuarnet abolir- C'est 'Ce
qui explique la hami, i mplaicable q nu*is lu i vouen)t et la
guerrie achiarnée qu lils lui font.

"En l'année l-qO, voulan t paralyser l"s bien faits (lu
conclile u'uéîuils su réuirentvii à Na.ples en assemn-
Idlée générale ; miais lf-u i-s lrs fil remit vainms 0e i nutiles.
Néanimoinis ils déillèren t l'occnpation de Boule, la
spioliation et la captivité morale (lu PapeW, l'incam-lléraZtiOlu

dsbiens ecclésuastitques, la suippreossion des Ordr-es reli-
giu,1suetsee des séminaristes à la loi iiia

m-e, la scliatndes couvres pies. l'exclusion des
prêtrej et du catéchismne danis les écoles, le mariage civil
et le divor-ce, les enterremlenlts irrlélîgieutx, la Crémation
(les cadavres; et nouis voyonis qu'ils n'ont que tr-op réussi
dlans heu r i nique et diblqeentrepr-ise.

Or01, à tit mal si gr-and et si f'écond( ein désordr-es de
tou t gem-e, quel moyen plus1 opliortuni et plus puissant a
opposer- que le Tiers-Ord(re franciscain ? Eni effet, cette
;'ssocmation, tan t recommaniiidée par- le souverain Pontife,
nie Vise, q1ua restauirer l'idée, chr-étienne, à attiver les
hommes à l'imitation dle Jésus-Christ, à l'amour de
FEgli se, à la pratique de toutes les vertus évangéliques.
En vérité, le Ter-tiaire, vivant ait Iilieti du monde et
accomplissant fidèlement tous ses de.voi-s oeétat, nie se
pr-opose pas auit-e. chose, par l'observation de- ses r-ègle.s,
la r-écitationi (le son office et la pr-atique de la mortifica-
tion chrétienne, que (le faiire la gw--3au vice et au
péché, d'acquér-ir et dle ciiltive- les vertus et par là dle
-eprésenter- dans la mesure dii possible, Pirnage du

Christ et (le l'Egl-ise son épouse. Obser-ver les commian-
dements de Dieu et (le lElsaccomplir les devoir-s
(létat, avoir en par-oles et Cil oeuvm.(- la Plus grande cha-
rité ponur Dieu et le pr-ochain, ga-e-ses snrenoncer
aux pomipes mondaines, se détachici- des biens pér-issables,
s*adonii- cil un mot aà la vie chrétienne que Dieu exige
<le ses créatur-es : voila ce que veut la rè;gde (le l'Institut
sét-apiqulie, voilà quelle doit ôtî-e la conduite de ceux
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qui, pjimi*trés de eprtde sainit Frant.ois, Veulent en
suivre les exempjles et cil retraver. la vie.

,Si (lotie toits les elirétienis dlonntaiet leuir nom à cet
Ordre et oni observaienit l'esprit et les règles ; si cil d'ail
tres termeps, la règle franiciscainie se propageait et s'Ob-
sert da etnts lesZ familles, qui ne comprend qIne la

fran-maonnriecesserait, bienôt d'infýiester le monde
1t lie produir[ait pîlus c.es ru iblsméiles et mlorales

urlesquelles gémit si douiloureuisemient la sainite
E- &~ie de Dieu ?

les on soh ite lqe les fidles dJe nos jours
1-embrassent vc sainit In1stitut on ils trou)tveronlt, selonl it
piarole Pontificale. la vraie lietcelle (les enifanlts de
Dieui, celle quii al*ia;iicliit ilui *jou d Satani et des pas-
s-ionsi les pires tyranis ; la once lrateruîîte, celle qui tire
son] ori.giie (le Dieu, craeo t Père dc tonis ; lat chari -
table et hiarmilonieuse égalité qlui établit et, inla intient la
conicorlde Parmi les hommes !",

CHRBON IQU E.

C~wwùsa lûnc'tBI~ai1iczt.Qn - . C. des IZites a tenu aut
Vatic:ii1 une séantice (lite ordinaire, dans laquelle elle a1 examiné
et ré-solu allirînativeminet. sauif à demandfer ensuite la sanction
pontificale, les causes suivantes :la v-alidité et l'importance dit
p)rocès apostolique fait à Ilelley $ur la1 renonmnée (le sainiteté,
sur les vertus et les miracles en géniéral du véniérable Jeain-

latteVianney, curé d'-Ars, dont les Vertus et le~ iliracles
seront ensuite examinés i ql)ccie, dans ilie série de séances
spéciales, avant (le procéder à la béaitification ;-La1 révision <les
écrits du serviteur (le Dieu. (Ta-éoîcn le Tslliderer,
prince de Trente ; - l'introduction en Cour <le R~ome de la
cause de béatification et canoniisation dui serviteur <le Dieu
<flycériuls Landriani, dle Milan,. novice de la congrégation des
Clercs réguliers des; 1Ecoles pies ;-la concession arbi et orbi
duitrng dle saint Vincent de Paul (accordée l'an dernier
pour la Franice seullemlent) à. touites les sociétés dle charité qui,
<'une manière quelconque, se rattachient aux institutions (le ce
-grand saint. Cette concession, demandée et obtenue, l'an der-
nier, par l'épiscopat français. a été, depuis, l'objet de nom-
brenses instances dle la part (les évèques des diverses parties
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S7mina ires à .Ruume.-Les nombreux séminaires qui existent
à Rome donnent à la ville éternelle un cachet particulier.

Les élèves de chacun d'eux portent un costme ditlérent
ainsi, lorsque 1'heure de la promenade arrive, pa.',seyyio, les
rues (e Ronie offrent un curieux spectacle.

Voici les élèves dlu collège ternLanique, vêtus d'une soutane
rouge, comme des cardinaux ; ils sortent par groupe (le huit ou
(lix et se dirigent vers la promenade du Mont-Pincio.

Les élève du collège grec les y ont précédés: ils portent la
barbe et ont la soutane bleu. Nous rencontrons encore les élèves
du collège polonais avec leurs ceintures vertes. Puis c'est le
collège américain du Sud, fondé par Pie IX; celui de- Etats-
UTnis, fondé encore par ce grand pontife; le séminaire français
dirigé par les RLR. PP. du Saint-Esprit.

L'Angleterre a son collège. L'Irlande et l'Ecosse possédent
chacune leur séminaire. Il y a aussi à Romîe un collège belge.

Le séminaire de la propagande, destiné à former des prêtres
pour les pays de missions, a vu dernièrenent se détacher de
son sein un nouvel établissement dont Léon XIII est le fonda-
tour: c'est les séminaire arménien.

Les provinces d'Italie elles-mêmes ont dans la ville de Ronie
des séminaires ou des collèges pour l'instruction, soit supérieur,
soit secondaire.

Et parmi ces belles institutions, le Canada aura bientôt l'hon-
neur et l'avantage d'être représenté. Le séminaire St. Sulpice
aurait, dit-on, l'intention de fonder un séminaire canadien à
Rome.

Statue de Pie IX -La statue monumentale de Pie IX,
exécutée aux frais des cardinaux survivants créés sous son
pontificati et exposée dernièrement dans l'atelier du sculpteur
Jacometti, au fond de la cour du Belvédère au Vatican. où Léon
XIII l'a visitée, a été transportée à Sainte-Marie-Majeure, pour
être. placée définitivemen. dans l'hypogée de cette basilique.

Le transport a eu lieu en quelque sorte à la dérobée, pour
éviter le renouvellement des scènes sauvages qui se sont
passées, il y a deux ans, lors de la translation de la dépouille
mortelle de Pie IX.

Terre-Sainte. -Le 15 mars dernier, S. S. Léon XIII,
désirant exciter de plus en plus la charité des catholiques de
Punivers envers la mission franciscaine de Terre-Sainte, a
accordé "une bénédiction apostolique spéciale" à tous les
fidèles qui viendront en aide à cette mission par leurs prières,
leurs aumônes et autres bonnes ouvres. Nous rappellons à



CL.tte occa1sion que, par la conlm-tittton Iner coetera ~cnrn
dlu Pie VI, les bienftidteurs (le Terre-Sainite ont part aux fruits
sp)irituel$ et aux mnérites des- saints sacrifices, prières, jeûnles,
pénitenleus, travuŽc éterînages et autres bonnes (elivres de,;
Pères ]S'uieisqidesservent les LieuixSaints, des habitants
et dles piélerins dle palestinle.

Mivlietde (lia &utPr.Yvzcomme lat sollicitude du1
Saint-Père s'étend à lun1iivers entier :VOUS *avez connu la. lettre
royale qu'il adressait récemment à l'emnpereur dle Chine poltr
li rappeler que les chlrétiens nie sont jamais les ennemis (les

pay's qu'ils habitent et le Prier de les protéger au milieu dles
uresqu'ils n'ont pas soulevées.

Aujouru'hui se sont les princes des pays les îpI'îins qui
viennent hionorer le pape, à i'ome mnême. 8. A. Abahakzer, mioha-
ro0jahl ou souveîin indépendant dle Jolicire, dans la presqu'ile,
dle Malac2ca, accompagné (le soli fèýre, le Prince KhIalid, de trois
vicaire.s apostoliques. du recteur dul collège Lécoseais et &Iuie
suite d'honnleur, a été reçu pr Sa Sainteté dans la salle dut
Trône dul palais du Vatican. Le Saint-Père a cordialement
remercié S. A. le mohiaroJali de la protection et dle la liberté
qu'il accorde aux chrétiens.

])ernièreîîîenit, c'était -à s. m. laaas ei-, roi des îles
Sandwich, que le Souverain Pontife conférait la grand'croix de
l*Ordre (le Pie lx, pour la protection quiil accorde, aux minssions
catholiques. celui-ci, 1Ilatté de cette haute ditntoa envoyé
la grandi'croix de l'O.r(lre royal dle Ralakassa. aux cardinlaux
Louis Jacobinii, secrétnire d'Etat, et Sinuconi. préfet (le la Pro
pagande, pirotecteur (le notre Ordire, et a noînni11é commandeut
(Ilu imême ordre grDomninique Jacoliî, aIrchecvêque titulaire
dle Tyr, secrétaire de la Propagande.

Annisrs«re.-outl'ordre Séraphique, ainsi que l'Italie et
l'Autriche se prépiarent -à célébrer cette année, lSS5, le cente-
imaire de lau.in.aiace dle Saint-Jean (le Capistan.

Distùwiitioi.-NXois sommnes heureux d'al)prend re que M.le
comte A. (le 'Muii vient d'ctre élevé à la dignité (le grand-croix
dle l'Or-dre de antréo.-eUndpar NK. T. S. P. le Pape
Léoni XIII. Cette lhante distinction, si bienx méritée, sera saluée
;lvec joie par touls les catholiques.

Voici en quels termes le B.1ref ponitifical apprécie, les s3ervices
<le l'illustre orateur

Commue vous n'avez cessé d*étre un intrépide défenseur dle
la cause catholique, et comme vous défendez les droits (le la1
r-eligion avec une souveraine éloquence. et une sagesse égale



conmme, sans céder à aucune considération des hommes et des
temps, vous professez pour nors et ce siège apostolique un
grand dévouement, nous avons décidé de vous conférer un
honneur particulier, en témoignage dle notre bienveillance et
en récompense de vos merites."
Q4edions liturgiues.-L'assemblée (les questions liturgi-

ques qui a eu lieu, à Rlomne, le 28 janvier, avec l'assistance de
LL. EEm. les cardinaux Parcuchi et Bianchi, a été particuliù-
ment intéressante. Voici les questions proposées à la discus-
.Sion :

10 Dans la primitive Eglise se Servait-on indifférenuuent
de lumières alimentées par l'huile ou par la cire ?

2o D'après les lois liturgiques actuelles, quand doit-on se
servir de la cire ?

3o Quelle conduite à tenir par rapport à la cire falsifiée ?
4o Que faut-il penser des cierges siiulés ?
Dans le cours de la séance, les coi. :renciers ont invoqué

tour à tour l'Exode, le Lévilique, Baronius, Prudence,. saint
Jérôme, saint Isidore, saint Paulin de Noie, saint Cyprien,
saint Augustin, saint Athanase, saint Zozime, saint Jean Chry-
sostôme, les Conciles. et enfin les canons apostoliques.

La conclusion a été lue par M. le vice-recteur du séminaire
Pie. En voici le résumé :

La primitive Eglise s'est servie indifféremment d'huile et de
cire à l'autel ; l'huile était plus usitée à l'origine : c'était une
huile parfumée, dont Fodeur suave se répandait clans le lieu
saint. Plus tard, au contraire, à partir du troisième siècle, la
cire fut plus commune.

Mais la discipline actuelle de l'Eglise n'autorise Pemploi de
l'huile que pour la lampe du Saint-Sacrement. Quant à la cire,
elle en prescrit Pusage dans toutes les autres circonstances
pour la célébration de la messe, soit solennelle, soit privée,
pour les fonctions liturgiques du 2 février, pour la confection
du cierge pascal, pour l'exposition du Très Saint Sacrement, et
généralement pour tous les actes spirituels dans lesquels des
lumières seront nécessaires à l'autel.

La cire dont il faut se servir est la cire proprement dite,
celle qu'a fait la mère abeille, mcer apis, pour parler comme
la sainte liturgie. L'on n'admet ni le suif, ni la bougie stéa-
rique.

On ne pourran employer à l'autel de la cire que l'on saurait
être falsifiée, et (ts laquelle la véritable substance n'entrerait
que pour la faible part: que si, au contraire, elle contenait une
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quantité notable de cette dernière, serait-il permis d'en tirer
parti, au moins pour les usages accessoires? L'assemblée n'a
pas osé devancer le jugement de la S. C. des Rites. Les cierges
simulés n'ont rien que les lois liturgiques réprouve. Tout con-
siste à. connaître la substance avec laquelle leurs lumières sont
alimentées.

La lampe du Saint-Sacrement doit être alimentée avec de
l'huile d'olive. Les autres huiles sont proscrites, ainsi que le
gaz. Un décret de la S. C. des Rites, en date du 20 mars 1869
permet l'usage du pétrole non pas pour la lampe eucharistique,
non pas même pour l'autel, niais tout au plus en cas de néces-
sité, et avec l'assentiment <le l'Ordinaire, pour l'éclairage de
l'église.

LA PRIEUE SANS D)ISTRACTION
L1ÈGENQE

Pour consoler notre vieille grand'mère,
Qui se croit ici-bas le seul être distrait,

Lorsque, le soir, elle fait sa prière,
Un jour notre curé lui rapporta ce trait.

Est-ce une histoire, un conte ridiculte?
Je l'ignore. En tout cas, bien mieux qu'un lon.g traité,

De notre aïeule il guérit le scrupule.
Le voici, tel, du moins, qu'elle nous l'a conté.

Laissant Thorens pour reg.agner la ville,
L'èvèque d'Annecv, l'aimable saint François,

Seul, à cheval, auîait al'un pas tranquille.
Sur le bord de la route, un brave villageois

Priait tout haut d'une voix forte et c!aire,
Tandis que dans ses doigts roulaiènt pieusement

Les grains bénis d'un énorme rosaire.
Ses veux étaient baissés, et si modestement

Qu'il ne vit point venir le Saint. ,-Courage,
à Lui dit le bon prélat. Pour moi priez un peu,

i Car si le cœur suit bien votre langage,
Votre priere va droit au CSur le Dn&u.

<- Oh ! mon seignetur, (lit avec assurance
Notre homme en s'inclinant, jamais distraction
'Ne m'est venue, et j'ai f'erme espérance

t Que je prierai toujours avec attention.
. - Vous m'étonnez, et j'ai peine à vous croire,

. Dit François. L'oraison des plus illustres saints.
S'l'out en restant grandement méritoire.

Sent les distractions l'attaquer par essaims.
Le cSur de l'homme, hélas ! est si volage!

Il suit si volontiers l'imiagination,
Et celle-ci, la folle du ménage,



vai si vite et Si lôjn danîs une ecrin
Queù très5oIuve'nt, laissant prit-r Il oue;--
T'a pauvre ùIlle court S&cgarer.
N a pour les mans:nais ce qui nIe tielce,

Ilsiri t !0 1javsa ni. j.. puis vout ssie,
E,11 vain l'uîl« n'îverrait miille'Ic ib.

*Av.-,. lotis les t isonas -lin s,*-jîir iîlerî:î,
IP it tu li'.traireQ il- s 5erai-ji inîcap~ables.

17Eh bien ! faisons V*essa;i, dit Fralirois: aunai cheval,
Dians un iuastalît1, mon lirave, sera viltre

Si sans distraction, vouts pbouvez devanît umoi
I JeviilifllQelit dlire UlI)ilcaît'

*-Acept; ! - lit notre haommîe ; et plus lîere:x tin roi
Saw -ellouil lain.. il inclina la a,

Fermia les yeti: '1zitles mains, Signia soui fronlt,
let dit: cI>aIer.. Monseignteur, sur la Ij*!tp

*La selle et les harnais salus doute res;trt ?..
Le Iboieteîîi x sourit: ai p lremier mot Son homme
Voinait dle perdre tout pear sa dhàtraicIioin
Un peui moinas lier alors, il avouia qtteii somme'
I 'aiiis on bat les ch:îuîesi, S;oit qtuon le veuille: oui non,

« dit le' Saint : nouis avons uni hon P>ère
Fuît-e:ll" 1111 lieul distraite, il rei.oit la priWr.,

UN MissIONAilitit D)E sAisT -tYÇ1 liE SAI.îs.

L~E DRAPEAU DU O3enie AUV SAIE CReUR.
-LaL cérémonie impilosa-tnte qui a eu lieu au césu1 liudi,

peremfier jour dul mtois de juin, laisscra un souvenir et
tlans le coeur (les asitnset (lants notre histoire. A
la tête di- plusieulrs mnemtbres dul clergé (le Mot

r'eal a1 le liii un (drape*au <lui sera préseuté au. 65e batail-
Ionâ ,mio retour dle l'expédition dîti Nord-Otuest. Ce dira-

p<'viu (luit re.ster exposé tout le mois de juin dans l'~i"du
(éU fnd'attirer sur lui les bénédictions dlu Coeur (le Jésus.

li est la copie exacte dIli fanion que les zouaves (le Charette por--
u*ntsi vaillamntt à~ 1atav. ]Yun cêté le &icré CSeur avec,

ro.s luits : adv"itc reqz(?t 11111m; (le l'autre, les ariles dut
6';iime avec lesz muotc : Dici et Pri.L'or. la soie et les plus1

l,*lsbruderie.s Y brillent et fait lionneur aux daîmes dc Mont-
î-.al qui eli soit. le.; dlonlices. \'1Os braves solilats qui sont allés

làluEouffri' et se battent luu-.veiiu'xat conutre des sativ. f's
r.voltés, pour assurer la paix à notre pays.,, auront bien dut
leuiiuieiir aui retour, lorsqu"ils verront, qui'en leur -absence, leurs

'ar'imlrs amu1is, leursî comipatriotes, non1 seuileme nt on1
prit' pour eux. nmais qu*ils Onît eCîilterm dévotion (le les
meittre sous la p~rotection spéciale du -Sacré Ce î.uu.
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-La pi-ose Siabat Mater est une (lei plus belles
lieurs poétiques et musicales du ireiziénie sice
.Jacopone de Todi, son auteur, était un *jusdocieur en1
dr-oit, brillant et fortuné. Romne le citait commjie une de
ses gyloires. Une femmiie aussi vertueuise que riche le crni-
lblait de tous les loulieurs dIici-bas. Mais uni Jour qu'elie
fiaisait l'admiration (Futi bal, la salle s'écroule, la jeune
fille périt sous les décombres. Jacopone, presque inîsensé
dle douleur, dit adieu à toutes les espérances du siècle, et
la discipline de saint François d'Assise pieut seule lui api-
porter quelques consolations. C'est alors que dans la
solitude du cloitre, otite sou ânie se fondant, eu douleurs,
il s*écrie -. S(aôu Maicr dbir>sa !- Quelle effuis-in de
larmes ! et conmme il sait aimner .Jésus-Chîrist, ce Coeur ii
veut s'enivrer de la croix ! Quelques érudits ont, attribué,
a Lu:ly le chant populaire du .Siebat :nous le trouvùins
bienl inférieur, dlit M. Chiarreire, à celui que Jacopone a
compose pour cette prose (les Sep)t i)onileurs-.

Par un bref du ler septemibre 1618U, le vénéèrablo pape
innocent Xi accorda 100) jours d*iidlgienre aux fîdèles4,
chaque fois qu'ils réciteront dévotement le Stabat. eni
l'honnxeur de la Compassioni de MUarie.

VIE DE ST. FRANÇOIS D'ASSISE.

CHIAPITRE V.

I'rtnières fit<urrd siciatIuiL'a a~é t.ui~

E'L si, pressés par la nuiit, le froid et la faim, nous sup-
plions [e Frère, les mains join tes et pour- l'amour dle Dieu,
de nous laisser entrer dans le couvent, et que, sortant tout
ecCoiQVC, uni gros hiltoni noueux à la main, il nous jette.
dans la neige et nouns renvoie couverts de plaies ; si
nous supportons en paix tous ces mauvais traitements,
dans la pensée que nous devons p:articiper aux sou tYran-
res (le niotre bé'ni Seignieuri Jésuis-Cliri., crois-mloi, ô
Frère Léon, c'est bien là la *Joie Parfaite ! Car-, de tous
les dons spirituels :jue 'srrt.a répand dans les



flî~.le pluîs ex<'el 1(11t, C'est le donî de se vail ncro soi-
xin'ie et de soltrirl volontiers pour l'amollr dle Dieu IL',

L'n autre jour, flauis les premiers temps dle 1*0rdr,
sainit Franç ois voyageait encore avec Frère Léon.
N'avant lias de livre pour réciter l'office canionial, il dit
à soli compagnionl : 1Chère brebis du1 hoil lieu, C'est
Flîcure (les Matins. et nous n'avons paîs de b1rêviair.'
pour les réciter. 1-1t poîurtanît, il nouis faut chanter les
louanges da Dieu. V .oici ce que nous ferons. Je dirai

O Frère François, tui as commis tant de pécliés, lorszquet
lu etais dans le mnonde, que tii mérites d'être précipité an
fond (les enes"Et toi, Frère Léon, tui réponidras : 1,1Il
ezzt vrai que tu mérites d'être précipité au fouic des
enfers.' Et le Frère Léon dit avec la simplicité d'une co-
lomnbe: Volontiers, mon Pèe"Mais, au lieu de réponi-
dIre comme le voulait François, il dit au contraire -
-Dieu fera par vouls tant (le bien, que vous irez- en Para-
lis." Le saint le reprit: " Il ne faut pas dire ainsi, Fri're

Léon ; mais, quand je dirai : -« O Frère François, tu at,
tellemient multiplié tes iniquités contre le Seigneur que
tu ii'as di-oit qu'à ses mialédieýtiouîs", tii répondras: kil
est vrai que tu mnérites d'être au nombre des maudits."
'Mais Frère Léon dit: 0O Frère François, Dieu vous fera
g-race ; et vous serez béni enti-e tous les élus!' Alors, l
s:ainit lui dit avec une douce colère : "1 Pourquoi as-tu la
hardiesse de transgresser le précepte de l'obéissance, et
(le répondre tant de fois autrement que je ne te l'ai
ordonné ?7-1 Tî-ès-clier Père, répondit Léoni, Dieu m'en
est témoin, j'ai voulu répéter les par-oles que vous m'"avez
prescr-ites, mais Lu.ti-mùême mue fait parier comme il Lui
plait et contre niai volonit."-" Cette fois au moins, re-
pit Frainçois, réponds comme je te l'enseignerai. Ji!
dirai : 0 Fièè-e François, petit homme misérable, aprèýs
tant dle crimes, oses-tui bien encore espérer que Dieu te
pardonne ? Et toi, chère petite brebis, tii répondras : Non
tuina aucun di-oit à sa miséricorde.> Ces derniers mots
étaient entrecoupés de sanglots; et, se frappant la poitri-
nie, les veux tout baignés de larmes, il attendait que son
comupagnion î-épétàt les mêèmes paroles. -Mais Frère Léon
répondit: "9Dieu vous comblera de grâces insignes;
vous serez exalté et glorifié éternellement; car celui

1I Bei-nar.I le l3esse, Fiorcti, chap. vils.
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qu Ii s7aliaisse Sera éle.vé. Je lie puis d1ire auitrelmelnt
c est Dieu qui p>arle~ parl ma bourwle.* Ce fut dans cetto
lutte d'hiiilité qutiils accomplirent leur vovize. il,
Quels entretiens, et quelles âmes ! Nous Iedmo dn à
nos lecieurs. O ou tove une p.îge plus rvsntune
scènle plus rciueet (les enseignements plus profonds1:

CIIAPITRIE1 Vf.
lissa d'aio5toli.-LCnoviciat tif.ne~aiidsAgs

i 1211-12 12-)

Ait commencement dle l'année 1-211, François, non
moins zélé pour la conversion des pêcheurs que polir lé
die-%elopp)enientL de soit Ordre, résolut d'envoyer ses disci-
ples ià la conquête des âmnes. Il1 les réunit donc lin soir

afi d'éprouver leurs talents oratoires, et leur coniniani-
(la de prêchier chacuin à leur touir sur- divers sujets qu'il
leur désigna. Ils s'exprimèrent avec tant de justesse de
doctrine et d'élévation de pensées, qu'il nec douta point
que l'Esprit-Saint n'eût parlé par leur bouche. Un mira-
cle vint encore le confirmer dlants cette persuasion. A peine
avaient-ils achevé de parler, que le Roi du ciel, parais-
sant au milieu d'eux sous les traits d'un beau jeune honi-
me, les bénit tous les mns après les autres avec une inef-
fable bonté. (21 Ils fuirent ailors riavis en une longue exta-
se, ati sortit- de laquelle le saint fondateur leur -adressa
l'exhuortation suivante : I es Frères et très-chiers en-
fants, rendez grâce à Dieu le Père et à Jésus-Christ soit
Feils unique, de ce qu'il daigne verser ainsi ses trésors;
.célestes ---li- les honnmes les plus simples. Car, sachiez-le,
c'est lui qui donne la parole aux muets, et. qui rend élo-
quente la langue (les igynorants- Il nous a choisis, no0us
prédicateurs si vils et -si méprisables, pour annoncer aut
mionde la pénitence et le salut, afin que nulle chair ne se
lorifie devant Lui. Il veut que nous allions partout lui

rendre témoignage par nos oeuvres et par nos discours ;
que nous ramenions ait divin bercail les br-ebis égarées,
et que nous pnr ions soit nom et sa foi devant les nations
et jusque devant les rois <le la terre. Allez donc pleins
(le courage et de dévouement, toujours prêts à vous lais-

(01 fern3rd de 13esse, Fiorelli. chap. zx.
(2) B3ernard de Bes!;e.



!stz emporter, comme des nuées bienfaisantes, partout oit
r'Esprit dle Dieu VunIs pouissera,> selon l'obéissanlce, pouir
répandre la pluie dle la pazrole divine sur le sol aride et
dês;séchié dles coeurs eniduricis?*

Le ledmiil leur partagea lialie, et partit lui -
mêlme avec Frère Sylvestra pour* le gaducéde 'l'o*
( ale. Il s'arrêta quelques jouirs à Pérouse, oùt Dieu
ré-omplhensa soli zèle par- la conversion dunii grand inm-
lire d'Ùniesz, et plus encore par la vocation mîiraculeuse

unjeunle Seignieur de cette ville. celui-ci se promenait
aux environs de la cité, ltut préoccupé du désir de répon-
<ire à lapîsel de la grâce et (le Se consacrer à D)ie'u, lors-
que le divin _M.ître' lui apparut et lui dit:" IlHommne de

déir, i Lut veux Jouir de ce que tu souhaites et faime
ton salut, entre en r-elig-ioni et Suis-înoi.-Eh ! Seignleur,
dhanls quel Ordre faut-il ci te*?I)n 1lOdre naissant
dle lraiiçois d*Asszise.-L-L quand j' serai, qu'auirai-je à
faire pour- être plus agréabile à vos -veuix ?-Ie Voici

MNènles-v la vie commune ; lie fait poinlt dje liaisons parti-
culièresý, ne t.occlupe point des défauts des autres, et nie
forme point de jug,,emienits à leur désavantage." Le jeune
re n tilliommne courut se jee aux pieds de François, qui
lui donn1;1lait de :soni Ordre et lui imposa le noin de
F.rere lluniijble, a cause dle la pi-ofonde humilité qu'il
avait discernée aln fond de soni cSeur.

A Cortone, où se r-endirent ensuite nos deux mission-
naires:, le serviteur dte, Dieu reçut plusieurs novices, entre
auitres le fameux Fr-ère Euie, et bâtit pour eux unt cou-
vent à Celles, sous les nursý de cette ville. Quand arriva
le car-éze, il confia alu fr-è-e Sylvestre le gouvernement
dle la nouv-elle fondation, pari-i le mercredi des Cendres,
dès le point dut joui-, avec deux petits pins pouir touite
provision, descenidit à I3oughietto, et se fit transporter
dans une île du lac (le Pérùùnse (l, iln recommandant au
b'atelier (le nie révéler à personne le lien de sa retraite,
et de lie revenlir le chercher que le mercredi de la
Semaine-Sainte- Resté seutl dans çes lieux inhabités, i
sachemina ver-s un buisson. où (les ronces entrelacées et.
(lsbîiîtes d'arbres for-nant berceau lui ser-virent (W~
cellule; et pr'.;s duulla Providence avait posè commie

I A.in ~c re-mnzcé-Iùbre par la vicwirce osUAtnnibi.



.'sprésu uic fonitaiielinîipide,quili lui fourniit soni l)reuvagei1)
C'est là qu'il passa tout soni carême, à F*exemle et fires-

qu1 l'égal (Iu divin Maitre, ne conversant qu'avec Dieu,
les anges et les saints, et gardant uit fille si rigoureux.
qu'il ne mangea que la mnoitié d'un die ses deux Pains.
Le Mlercr-edi-Sainit, le batelier vint le reprendre. Une
temipête s'étant élevée pendant la traversée, Franýois
l'apaisa d'un signie de croix, comme autrefois Jésuls avait
calmé celle dlu lac de Génézarethi. Ce qui le ramenait
aui couvent de Celles, c'était le désir de passer au milieu
(le ses Frères les grands jours de la Semaine-Sain te, et de
faire la sainte communion, dont il était privé depuis
quarante-deux joui-s. Le 1leudi-Saint, il vinit lui premier,
avec la ferveur d'unt séraphin, recevoir le pain des anges,
et ltus ses disciples après lui 1-.)1

Le zèle nie laisse point de repos à ceux qu'il. possède.
Après les fêtes de Pâques. François se diriglea vers Are,.-
7o ei] compagnie du Frère Sy-lvestre. Enlo entrant dans
*c!tte ville, il la trouva divisée en dleux factions prêtes à
en v-enir aux- mains, et aperçut une armiée dle dénmons qui
volaient (le rang cri rang pou- exciter les citox-ens à s*ei-

trégrgr.Aussitôt il se tourne vers soui comlpagnon01. (It
luiconmlando d'aller à la porte de la ville pour' chiaserl
les dénions. Sylvestre olbéit, et il -rie <le tolites ses
for-ces: Il'Tout ce que vous êtes ici d'esprits immiondes.
fuyvez aul loin, je vous l'ordonne au nom1 dul D)ieu tout-
puiissant et deson serviteur Fî'ani"ois." Aul mêème moment.
les anges de ténèbres s'eniftuieîit, les 111ines s'apaisenît
lails les cSur-s) et les deux partis se réunissent autour

dle Fi-an çois- l'ard1Ent apôtre leur par-le de p)aix etd'amour
avec une éloquence qui ftit tomber les armes dues mains
(les combattants: et au nom de *Evziii-ile) il r-éconîcilie
Ues lassionis tî-opsouivent ircnilals

(1) Lcaul (111 co'tte' r<»aaiîî' gup-(].airs la sulit'. lin r)Ile (1. nal.-i-
doc.. L-sf,'ý e\ies b lite pîsli-ci hins c.*Lt" i it! un polit
couvenit, autour duquel se groupereit. Ibii'?t.t de gracilu5us bldiaa-

c!) Bournard (le Ber-c ; Iloîloiffhe de Toesignançr.

D)1Er vouis a1 ja1iS dans le llGIi(Io enfifn qule voule r'li"z t- 111fi-
miio ài ça voix pai- viiirc poarole et vos 'urset que' vous l;Fi'
,zavoir ait inonde qu"il n'y a p'as donait-. îiiuiC que m-t
-. clllre ait 'le Chal. G'.11.



DEVOTION AU SJGRE cEU DE JESUS.
PRATIQUE DE LA DÉVOTIONAU CŒ-UR DE JÉSUS..

(Suite.)

Lorsque, Par le Bref du 17 août 18 7 le Souverain-
Pontife Pie IX a attribué au Maitre général des Frères-
Prècheurs la direction suprème de l'Association du Ro-
saire vivant et la communication des indulgences et
privilèges attachés à cette pratique, ce digne Supérieur
te fl'rdre de saint Dominique a bien 'oului maintenir

dans la jouissance de ces privilèges tous nos Directeurs,
-t. Zélateurs et Associés présents, et s'est offert à procurer
ces mêmes avantages aux Directeurs et Zélateurs qui
seraient établis à l'avenir. Cette concession généreuse
ne doit pourtant pas avoir pour effet de confondre les
deux OEuvres ; et, pour en mieux marquer la distinction,
nous avons cessé de donner au second Degré de notre
OEuvre le nom de Rosaire vivant. Ce second degré est
constitué par la récitation de la Dizaine du Chapelet ou.
du Rosaire aux intentions marquées dans les Statuts, et,
par conséquent, tous ceux de nos Associés qui récitent
cette dizaine appartiennent au second Degré, soit qu'ils
se trouvent dans les conditions actuellement requises
pour gagner les indulgences du Rosaire vivant, soit
qu'ils n'aient pas rempli ces conditions.

Pour aider les uns et les autres. nous faisons imnri-
mer, tous les mois, des Billets-images qui conviennent tout
spécialement à nos Associés du second Degré. En effet,
d'abord, comme à tous les membres de la Ligue du Cour
de JÉsus, ils leur présentent i'Intention. générale recom-
mandée chaque mois à leurs prières. Or, on ne doit pas
oublier qu'en outre des indulgences plénières à gagner
chaque mois, une indulgence de 100 jours a été attachée,
par le Souverain-Pontife, à chacune des Suvres olfertes
à cette intention. Tous nos Associés trouvent sur ces
Billets mensuels, pour l'offrande quotidienne de leur
jonrnée au Sacré Cour de JÉsus, la formule qui les met
le plus complètement en communion de désirs et de
pirières avec leurs douze millions d'Associés.

Encore plus que d'autres, nos Associés du second



Degré sontL plus que les mutres intéressés à bitin connai-
tre cette intention, puisqu'ils ont~ -ici'epWé de dire, chaque
louir, à cette même intention une dizaine du Chaipelet ou
(lu Rosaýire.

De plus, nos I3illets-imagc-s leur mettent sous les -%euix
tour à tour, par mne illage exrsie, les quinze 2Nvistè-
i-es du saint Rosaire et, par- une sentence, empruntée aux
écirits des Sitils les aident à î-etrpieusement la
l)izine du Rosaire ou du Chapelet.

Au1ix Zélateurs et mux Zélatrices, les Billets mensuels pro-
posent la Résolutian aplostoliquei, dont l'exécutiou et la pro-
pagande, commune à tous les Associés, est cependant
recommandée, premièremen t, aux Zélateurs et aux Zéla-
trices dlel'potat

Enfin à tous, niais principalemen t aux c'ongrégimisu-s
dle la sainte Vierge' oit Enfants (le NMAitiF, notre Biillet men-
sude aipporte le Patron dit -mois, usitèe danis la plupar1t
(les maisons r-eligieuises, danis les séminaires et surtont
dans les Congrégations de la sainte Vierge, convient
aiussi très-bien aux familles chrétiennes :ce fut d'aibord
dans soli palaýis dle vice-roi de Catalogue que satint Fran-
ç,,ois de Borgia la mit en vigueur.

Depuis le commencement de l'année 1878, nous adr-es-
sons, chanque mois, aux Associés de l'Ap,,ostola-t qlui ont
aidopté la Dizaine dii Chapelet, une publication oui ;t
pour but spécial de fair-e counaitre, et honorer le Coeuir de.

MAIReine (les Apôtres, comme notre pr-incipal bull-
letin a pour- but de faiî-e connaitre et ninex- le Coeur de

§ 3.T,?iièe Ioqrn d1'organlisaiion: Til OISI ÈM 1: DEGRÉI1
tin~ I.' AîýOS-ro A-r la Commnu nion réparatr-ice.

Io La Communion riâparat-ice a pour but de réaliser-
re voeu du divin cSur- de, Jùs:s :" Dit moins donne-mo~i
cette consçolationi dle supp)llé>- à l'in!v-atitudc des homnimes
<wt«lnt que lt le por-sPu-supléci- à leur ingratitude
autant que lt pourras enL étre capable, lt ?ie i-ceerras dans
le safint Sicmnent autant (lice I*olissanjcc lc voudrlia. pe>--

Ce sont les par-oles dle Notî-e-Seigne tr lui-méme à la
bienheureuse Mar-guer-ite-Marie ; et, dans ~a personne de
la Bienheureuse, on le compr-end, Jsss'adx-esse ià tous
lcis am1is (le solio.u-

Ceux des Associés de l'Apostolat qui dési-ent adopter-
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clette fileuse pratique se regardent commeit chargés de la
mission speeuale de consoler le Coeuri de Jssdans l'Eu-
charistie. Ils deviennent les familiers de sa 'fable, et se
font n n bonheur d'y paraître souvent.--\eni r alternati-
vemient, chaque jour de la semaine. s'asseoir à la 'fable
sai nte, pour y recevoir avec amour Cel'ii qui se donne à
nous par amour: iépondre ainsi, tous les jours, par
dIallècttucuises prières et de jioiibr-CiseS communiions, aux
froideurs de 1'indifférence, i't uÉ~1ntous les outrages,
toutes les ingratitudes des hommes envers le CSeur de
-Tl-.sus dans la sainte Eiichaist-ie :telle est donc la fin de
la C'ommniun ion, reéparatrice.

2o Les A1ssociés gagnent i2iîp hIdulgenice plénière appli-
cable aux Ames dlu Purgaitoir'e, TOUTES .L FOIS que,
ý; étant confessés, ils communient le jour de la semaine
(ou du mois) qui leur est assigné tou bien un autre jour,
' ils sont légitimement empêchés), viitent une église et

y prient aux intentions (Iu Souiverain-Ponitife.
3o 'Une indulgence nouvelle, accordée par notre Saint-

Père le Pape Pie IX à la sollicitation du Directeur îm
néral de l'Apostolat, de la Prière, rend plus accessible it
tous les Associés de cette sainte Ligue du Coeur de JÉsus,
et spécialement aux hommes, la salutaira pratique, de la
Communion réparatrice. Jusqu'alors (14 juin. 187î>, 0o1
iie pouvait gagner l'indulgence aittachiée à cette pratique,
qu autant qu'on s*ciiiai/eait à faire la communion certains
jours de chaque semaine ou de chaque mois. Désor-
mais, cette condition peut êtrc remplacée, pouxr les As-
sociés dle l'Apostolat, par une autre, dont l'accomplis-
semient est pîus facile et plus édifiant tout ensemble.
hidclpen<ldiimcnt (le l'inidulgqeice qui denmcure attachée aux
comm~nunions faites par grouprs <le semaine oit de mois, les
iAsencs (Io l'Ap)ostolt (le la Irièrc, peuv'ent (gagiicr, chaque
,mois, une autre indulgence pléniière, cu s'approchant enscm-
N'e di! la saintc Ta7lc, aul jour fixé Par les Dirccteurs locaux
de (A.;postolat. (Rescrit du -14 juin U.)

Les Associés empêchés de '.ommunier le jour dechda que
semaine oit <le chaque mois qui ieur est assigné peuvent ga-
gner les mêmes Induxlgences -en communiant qizelqu' aui-
ire.jour) que ce soit, dans la niAme semaine. ou. le même
mois, suivant leur section (13nm., du î juiillet 18n4>- .
quand 2ncmC ils nie pourraient pias connuuniei* par rangq <l,
jours dans une section de semaine ou de Ilois,ý." (lRESCRIT
dui 19janvier 1S$-ACon1inuLcr.ý


